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SYNOPSIS

Un corps de femme nu gît au milieu de nulle part, dans une steppe mongole. La police confie

à sa plus jeune recrue de garder un œil sur le cadavre pendant la nuit, à cause des loups, en

attendant l'équipe médico-légale. Une bergère locale solitaire et plutôt cool veillera sur le 

jeune policier. Ce qui commence à la manière d'une enquête criminelle se révèle rapidement

comme le rapprochement surprenant et délicieux de deux timides. L'agitation est la dernière 

chose au programme.

RÉSUMÉ DU FILM

Une femme nue gît quelque part dans la steppe mongole. En attendant l'arrivée de l'équipe 

médico-légale – qui peut prendre un certain temps - le plus jeune des policiers qui ont 

découvert le cadavre doit monter la garde sur l'éventuelle scène de crime. Car bientôt il fera 

nuit et les loups guettent. Comme le policier de 18 ans est encore inexpérimenté, on lui 

dépêche une bergère du coin surnommée «Dinosaure».

Elle n'est pas vieille, mais ce surnom doit être dû à son style de vie peu orthodoxe. Familière 

de la faune sauvage et des conditions climatiques extrêmes, la paysanne de 35 ans est la 

seule habitante loin à la ronde. Elle accepte le mandat du chef de la police et bientôt, la 

femme morte disparaît du centre de l'histoire. Près du feu, les deux gardes se rapprochent 

tendrement - l'arme à portée de main. Au matin, les spécialistes arrivent et le cadavre est 

emmené. Ni la bergère ni le policier ne tentent de se revoir.

Plus tard, la bergère se rend en ville pour un rendez-vous chez le médecin, où elle reçoit un 

test de grossesse. De retour dans sa yourte, elle découvre qu'elle est enceinte. Pendant ce 

temps, le jeune policier s'intéresse à une collègue. Pour l'aider lors du vêlage d'une vache, la

bergère appelle un ami à la rescousse. Ce berger qui la connaît depuis longtemps lui 

apporte un œuf de dinosaure fossilisé, un «Öndög». Il essaie de la convaincre d'avoir un 

enfant avec lui et de vivre ensemble. La future maman lui dévoile son état et ils passent tous 

les deux une nuit passionnée.

Öndög n'est pas le chant du cygne d'une culture en déclin. L'accent est mis sur la beauté de 

la nature, sur le flux du temps et la lutte pour s'écouler harmonieusement en lui et avec lui.

Et à part ça? On vit, on rit, on aime.



BIOGRAPHIE DE WANG QUAN'AN

FILMOGRAPHIE 

2019 ÖNDÖG

2012 BAY LU YUAN (White Deer Plain)

2010 TUAN YUAN (Apart together)

2009 FANG ZHI GU NIANG (Weaving Girl)

2006 TUYAS HOCHZEIT (Le mariage de Tuya)

2004 JING ZHE (The Stroy of Ermei)

1999 YUE SHI (Lunar Eclipse)

Wang Quan'an, né en 1965 à Yan'an dans la province chinoise de Shaanxi, a travaillé 

comme danseur avant de rejoindre, en 1991, l'Académie du cinéma de Pékin où il s'est 

formé. Son premier film, Yue Shi, dont il a signé le scénario et la réalisation, a été primé 

dans de nombreux festivals. En 2004, Jingzhe a été projeté dans le Panorama de la 

Berlinale et a fait connaître le cinéaste à un large public. Son troisième film, Le mariage de 

Tuya, a reçu en 2007 à Berlin l'Ours d'or du meilleur film. Deux ans plus tard, c'est le Grand 

Prix du Jury du Montreal World Film Festival qui a été decerné à Fang Zhi Gu Niang.

Son drame Tuan Yuan a fait l'ouverture de la 60e Berlinale, en 2010, et remporté l'Ours 

d'argent du meilleur scénario.

Wang Quan'an a de nouveau été invité à Berlin en 2012 avec son film suivant Bai Lu Yuan 

(La plaine du cerf blanc), une œuvre historique qui lui a valu un Ours d'argent pour sa 

contribution artistique exceptionnelle. En février 2017, il a lui-même été membre du Jury de 

la 67e Berlinale.

En Chine, on en est maintenant à la septième génération de cinéastes. Wang Quan'an 

appartient à la sixième, imprégnée par le grand écart chinois entre le communisme et le 

turbo-capitalisme. Contrairement à beaucoup de ses contemporains, il met souvent en avant 

dans ses films la vie rurale chinoise. Öndög est son septième long-métrage et le premier qu'il

a créé sans scénario. En compétition à la Berlinale 2019, le film met une fois de plus, das la 

filmographie de Wang Quan'an, l'accent sur un personnage féminin fort.



INTERVIEW DU RÉALISATEUR

Quel a été le point de départ pour ce film?

Ce n’est pas la première fois que je tourne en Mongolie. J’y avais déjà tourné Le Mariage de 

Tuya. J’aime beaucoup le genre d’espaces qu'on trouve là-bas. Les Mongols ont un mode de

vie nomade, donc une relation très étroite avec la nature. Or, c’est quand on se trouve dans 

une telle nature qu’on a assez d’espace pour enfin pouvoir réfléchir sur nous-mêmes.

De plus, le film est basé sur une histoire vraie, mais les événements en question se sont 

déroulés en Chine. Le protagoniste était un policier chinois, or c’est très difficile de faire des 

films sur la police chinoise, même si Öndög n’est pas un film politique à proprement parler.

L'un de vos personnages dit: «Ce que l’on voit avec nos yeux humains, ce n’est pas 

forcément la réalité». Une idée que vous avez en tête quand vous faites des films?

Cette idée ne surprendra pas quiconque a quelques connaissances sur les cultures et spiri-

tualités orientales. Pour nous, le monde est une illusion. Ce que l’on voit n’est pas la vérité, 

et la vérité est différente de ce que l’on voit. Cela signifie qu’on doit toujours porter un regard 

ouvert sur le monde. Les humains pensent souvent qu’ils sont au-dessus des choses, au-

dessus de la nature. Ce que montre le film, c’est qu’au contraire nous ne sommes pas grand 

chose face à la nature, qu’elle peut nous apprendre des choses, et surtout nous changer.

Cette idée, vous essayez de la traduire par la manière particulière dont vous 

composez et travaillez vos images?

J’ai voulu que la nature soit la plus majestueuse possible. Pour de nombreux Chinois, ces 

steppes ont l’image d’une zone morne et désolée. Je voulais leur rendre leur splendeur. 

C’est pour ça que j’ai voulu travailler avec un chef-opérateur qui n’était pas familier de ces 

paysages, et que j’ai choisi un Français. Les images possèdent une teinte dorée et on y a 

ajouté presque un filtre rose. Au final, ces images ne sont pas ternes du tout, même si le film



parle de la mort. Je voulais éviter toute mélancolie et traduire l’idée que la mort et la 

renaissance sont toujours liées.

Quelles décisions avez-vous prises avec votre chef opérateur Aymerick Pilarski?

On a voulu utiliser le matériel le plus léger possible afin de pouvoir capter au plus vite la 

lumière changeante. On n’a utilisé que des lumières naturelles, pour ainsi dire. L’éclairage 

vient des lampes frontales ou des lampes de poche des personnages. On a fait en sorte de 

ne pas rajouter de lumière en dehors de l’histoire. On s’est amusés à créer de la lumière de 

plusieurs manières possibles. Il était tellement doué pour ça que j’ai décidé de travailler à 

nouveau avec lui pour mon prochain film, que je tournerai aux États-Unis.

Que pouvez-vous nous dire sur ce prochain film?

J’ai déjà le titre: Le Mur américain, car cela parlera du mur censé séparer les États-Unis du 

Mexique. Je ne peux pas prétendre très bien connaitre les États-Unis, en revanche l’idée de 

mur m’est familière. Outre la grande muraille de Chine, je me suis souvent retrouvé face aux 

ruines du mur de Berlin, grâce aux invitations de la Berlinale. Ce qui m’intéresse c’est 

l’impossibilité, quand on construit de tels murs, de prévoir de quel coté on se retrouvera,

du bon ou du mauvais? On se protège ou on s’enferme?

Je me suis déjà rendu dans le sud des États-Unis, à l’endroit où huit sociétés différentes 

exposent les maquettes de leurs prototypes pour ce fameux mur. Mon idée, c’est de fixer 

une caméra à un camion qui transportera un pan de ce prototype le long du futur tracé.

Le camion croisera sur la route des gens qui seront par la suite confrontés au vrai mur, et ma

caméra récoltera leurs points de vue. Le film sera tourné près de la zone 51. Les habitants 

de cette région doivent être particulièrement ouverts à l’idée de l’autre, vu toutes les histoires

d’extraterrestres qu’il y a dans le coin (rires).

Ça m’intéresse aussi de tourner cette histoire sur les terres où ont eu lieu des affrontements 

entre les Blancs et les Amérindiens. Il y a à peine deux siècles, l’homme blanc était celui 

contre lequel il aurait fallu construire un mur. Aujourd’hui, ce sont eux qui estiment avoir 

besoin de se protéger.

Entre le mur de la frontière mexicaine et les policiers chinois, vous n’avez pas peur de

sujets non-consensuels.

Dans Öndög, je ne voulais pas nécessairement montrer mon propre point de vue. Je montre 

des éléments, des faits, et c’est aux spectateurs d’apporter leur propre point de vue. Cette 

histoire de Blancs et d’Amérindiens nous montre aussi que les points de vue changent 

radicalement en fonction du pays, de l’époque.



Vous racontez tout ça avec beaucoup d’humour.

C’est indispensable. Je ne voulais pas que le film soit trop sérieux. En Mongolie, on voit loin 

dans l’espace grâce aux immenses étendues. On voit aussi loin dans le temps car dans ces 

paysages intacts, on comprend mieux qu’ailleurs que l’histoire de la présence humaine ne 

représente qu’une petite partie de ce qui s’est passé sur terre. Cela aide à prendre du recul, 

et toutes les histoires, aussi graves soient-elles, deviennent dérisoires.

Aviez-vous en tête des références picturales, orientales ou occidentales, pour la 

composition de vos plans?

Oui, c’est bien normal d’être influencé par d’autres artistes. Ici, ce sont les cinéastes 

européens qui m’ont apporté le plus de références, notamment Fellini et Godard. Godard 

disait que n’importe quel événement pouvait servir de base à un film, ça veut dire que 

politiquement et socialement, le cinéma a sa place partout. C’est révolutionnaire, c’est d’une 

sagesse extraordinaire. Pour moi le cinéma doit refléter la réalité, même si ce n’est que la 

réalité du point de vue du cinéaste.

Certains plans du film, où ne sont cadrées qu’une bande de terre et une bande de ciel, 

m’ont rappelé les toiles de Mark Rothko. Une référence qui vous parle ou vous inspire?

Lui et moi avons une idée commune: plus c’est épuré, plus c’est beau. La simplicité peut 

permettre d’exprimer le plus de choses, y compris le plus de beauté. Il faut enlever, enlever, 

revenir au point d’origine, et on se rend souvent compte que tout état déjà contenu dedans. 

Je suis d’accord avec votre comparaison. On en revient également à la philosophie orientale.

Dans la peinture chinoise, l’une des idées prépondérantes c’est de laisser du blanc. Laisser 

du blanc, du vide, pour permettre au spectateur d’imaginer des choses. C’est ça pour moi le 

sens de l’abstraction: inviter.

L'interview a été réalisée en novembre 2019 par Gregory Coutaut pour www.lepolyester.com

http://www.lepolyester.com/entretien-avec-wang-quanan/
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